
BlJLLETI~ ÉCONOMIQUE DU MAROC

CONDITION ÉCONOMIQUE ET NIVEAUX DE VIE DES TRAVAILLEURS INDIGÈNES

AU DOUAR DOUM (1)

,.,
\()11~ avolI~ elltrepris cn décembre dernier,

'1. Baron, professeur au lycée Gouraud, le lieute­
nant Huot (\P la dirpctioll des affaires indigènes
t'I lIloi, IIIIC cIIl{llèle SUl' les deux grands « bidon­
villes» du douar Doum et du douar Debarh. Ces
aggloHlPJ'ations de travailleurs, nettement dis­
1inc!es dc la ville, situées l'II dehors du périmètre
municipal, possédant un embryon d'organisation
admillistralive et économique, apparaissent
connne d'énormes corps parasilaires accrochés
au flanc dl' la vilk cjp Rabat,

\'oll'e plan ùc travail, ahstraction faite des
d(\lails dl' l '(~nquèt.(" pode, l'II gros, sur les points
~,Il i vanl,;

f" Origill<' (\P C('S Iravailleul's ; dates"raisons,
modalités de \Pm émigration ;

'!" Comliliom; économiques ; métiers exer­
('l\~. ~alain's, chilmage, Apprpciation des niveaux
dc vil' de c('S travailll'lIrs ;

;{" C()ndilioll~ d'installation; lypes d'habita­
lioll, COli 1 des différelltes habitations, loyers,
redevances, l'le. ; •

hO L'aspect lIrhaill de ces agglomérations :
oq,ranisalion administrative, tutl'Ile des autorités,
surveillance sauitaire, police, etc. ;

;-,0 L'aspect psychologique ; persistance des
eoutumes tribales, snbsistanee ou non de liens
avpc la Iribu ; obsl'rvanel' religieuse, etc. ;

P,

Vue générale du Douar DOUill prise du DOllar des _\ït Oussa

f)" A 1111 point de vue plus général" l'in­
"uellce que la vie en commun peut exercer rela­
liven1l'nt ail "pnre d'habitation, au métier, au

~ . l'fl'U/'(l,;Il're Slll' Cl'S ilHJividus issus de réglOns (1 -

f<\I'l'ntes (2).
Cl'I'IaillS rpsullats ont déjà été communiqués

l'écl'mmenl au Conarès des sociétés savantes
d'Afrique du Nord àeTlemcen (3). Aujourd'hui,
l'('servullt les autres parties de notre enquête pour
plus tard, nous nous bornerons à exposer, dans
1111 résumé schématique, la condition écon?m~­
<[11(' PI les niveaux de vic des travailleurs llldl­

gèlH's ptahlis au douar Doum.

Nons allons examinl'r successivement :
T0 La répartition générale des métiers ;
:!" Les différents gains journaliers pour cha­

cun de ces métiers ;
:~" L'pmploi dl' ces gains :

Il) Dépenses d'habitation :

/)) Dépensl's (raliment~tioJl, modalités
d'appro\'isionnement ;

(') Déppll-ses diverses grevant plus ou
moins les budgets ;

4" Les eonclusions qu'il est possible de tirer
de l'examen de ces conditions de vie.

Il va sans dire qu'en l'absence de documen­
lat ion officielle, les résultats auxquels nous abou­
rissons ne présentent pas dans le détail toutes les
garanties que nous souhaiterions apporter. Il ne
nous a pas toujours été facile d'obtenir des habi­
tants les renseignements (Jue nous désirions; il
nous a fallu insister, nous montrer exigeants, et
nous astJ'eindre dans la plupart des cas à de sévè­
l'l'S recoupements avant de pouvoir compter sur
une information suffisamment précise.

A. - HÉPARTlTION GÉNÉRALE DES MÉTIERS.

Le chiffre de population établi par le rl'een.
Sl'ment de J936 donne au douar Doum les pro­
portions d'une petit!' ville. Tl compte-3. x5x habi­
tants, el il 'Y a toul lieu de croire que ce total est
PllCOrf' légèrement infériem à la réalité à cause
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des appréhensions qu'éveille dans l'esprit de
heaucoup d'indigènes toute opération adminis­
Irative.

I. - Si nous examinons d'abord dans l'en­
semble les métiers qui fournissent la subsistance à
celle population, nous trouvons les catégories
approximatives suivantes :

a) Les travailleurs des chantiers, employés
soit par des entrepreneurs pour la construction
d'immeubles ou la confeclion de routes, soit par
les services municipaux pour des travaux d'édi­
Iilp. C'est l'afflux de cette main-d'œuvre, attirée
par les travaux d'aménagement 'de la ville, qui
n été la cause principalp de la formation des
hillonvilles. Ce sont en général des manœuvres;

·(Hl compte toutdois parmi eux quelques ouvriers
sppcialisés (peintres, maçons, menuisiers);

b) Des employés d'administration (6 ou 7
chaouchs, quelques serviteurs ou employés auxi­
liaires payés à la journée), des domestiques de
familles européennes, des jardiniers, etc. ;

c) Toute une variété de petits métiers :
Porleurs au marché (y); ce sont en général

<les enfants, mais leurs gains pourvoient souvent
à l'entretien de leur famille. On compte aussi
quelques porteurs de journaux, mais aucun
cireur;

De nombreux marchands d'œufs, de poules,
d 'pscargots, de produits de la saison (fleurs,
mauve sauvage - tubbiga ou beqqula, légumi­
lIt'uses appelées krinbus, champignons-truffes
-terfas) , Ils font le tour des maisons de la ville
européenne pour offrir leurs produits. Certains
s'installent. même au marché pour la vente.

Parmi ces petits métiers, il faut ranger enfin
c('ux des fpmmes, car un assez grand nombre
d'entre elles travaillent:

T, Pour la: plupart, elles se louent au mar­
(,hl> POIlI' lavel' le linge et effectuer les gros tra­
vaux;

'~. Certainps sont occupées à confectionner
dps nal.les de jonc ou des chwari ;

:t n'autres transportent de l'argile (ta­
d()(lqa) utilisée par les potiers. Certaines font le
commerce du sablon employé pour le nettoyage
des ustensiles de cuisine.

cl) En dehors de cette population qui cher­
che par différents moyens à gagner quelque
argent à la ville, il existe une proportion im­
portante de gens qui vivent par le commerce à
l'intérieur du douar ou par les divers métiers
l(l! 'entratnent naturellement les besoins de toute
agglomération. On compte ainsi :

Les commerces d'alimentation :
.33 boutiques d'épiciers;

r, échoppes <lp bouclH'rs ;
, moulin;
T four;

'0 porteurs ri'eau

(1) 'A~ flouaI" Onum cn fournit une trentaine sui' It· total (j(' 1HZ
'lue compte Rabat.

:~ fabricants de beignets
, bureau de tabac ;

Quelques petits artisans (,)
:~ savetiers occupés à la réparation des

babouches;
l, menuisiers ;
:~ loueurs et réparateurs de bicyclettes ,
3 coiffeurs (dont l'un fait le dentiste à

ses heures);
QlIl'lques couturières faisant. pour leurs voi-

sines de menus travaux ;
Quelques marchands de bric-à-brac
1 hammam.
e) JI l'st pénible enfin de const!iter l'énorme

proportion de chômeurs que renferme le douar
Doum. D'après les renseignements que nous
avons recueillis, il semblerait qu'un quart ou un
tiers rll' la population seulement pourrait compter
sur des gains réguliers. Le reste travaille un jour
ou dl'ux par semaine. Quelques-uns tâchent de
SI' prol'urer un peu d'argent en débitant des bran­
ches dont on fait de prlits fagots. Un grand nom­
hrc d'enfants et même de femmes vont mendier
à la ville européenne: il semble d'ailleurs que,
par entente mutuelle, des secteurs soient assignés
à chacun : si l'exploitation est fructueuse, il faut
souvent défendre son lot contre des voisins moins
favorisps.

0" voit rlonc qu'en r1Pfinitive, la plup~rt de
CI'S mpfiers sc l'araclprisent :

a) Comme des métiers d'émigrants (que l'on
envisage les travailleurs occupés aux chantiers,
ou les commerçants et les petits artisans qui se
sont instaJlés au douar par suite de la naissance
subite de l'agglomération), Il est en parti.culicr
intéressant de constater If' petit nombre des arti­
saJlS ou des ouvriers qualifips car l'ensemble de
la population est. composé de ruraux ;

b) Ce caractère s'accentue si l'on examine
la gamme des métiers parcourus par ces hom­
mps : tel d'entre eux a été porteur d'eau, petit
marchand de bestiaux, domestique chez des Euro­
péens, épicier, boucher. Tel autre a été mineur
daris le Nord de la France, ouvrier chez Citroën,
boucher, Pf'tit marchand de bestiaux ;

c) D'ailleurs, beaucoup n'ont pas rompu
touteattache avec le!! métiers ruraux. Sans comp­
ter ceux d'entre eux qui sont jardiniers, un assez
grand nombre retournent dans leur pays de
temps à autre à l'époque de la moisson ou s'em­
bauchent comme moissonneurs dans les exploi­
tations agricoles voisines de Rabat.

II. ----.: D'ailleurs, si nous examinons ces mé­
tiers du point de vue de l'origine des habitants,
nous constatons souvent, à défaut de spécialisa­
tion absolue, du moins certaines préférences ou
cf'rlaines habitudes communes à la plupart des
gl'IlS issus de la même tribu. Comme, d'autre

(,) ';ous ne parlons Ici que des artisans fixés au douar. Celui-ci
reçoit p;'l'iodiquelOent la visite d'artisans ambulants. Nous avons \\1
en plrliclllier un juif du mell.h de Rabat qui, l09tollé !\Ou. IIne tente.
l'ép1ralt des quinquets. à carbure et fabriquait dc gro",ier. bl'oll~

Il'aluminillm et d'argent. •
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part, les habitants du douar Dou~ sont, à l'inté­
rieur de l'agglomération, groupés par origine,
1~~H1S pou VOliS ainsi établir approximativement
1 Importance respective des diflérents métiers.

On compte en effel ail douar Doum, se suc­
('('dallt dl' l'Ouest à l'Est, en contre-bas de la
grande rue du douar:

J" Le douar des A ït-Oussa, qui groupe une
('('lIlainc de tentes. Les habitants sont des Ber­
hères arabisés venus des bords du Drâ inférieur,
pays dépendaut actuellement du bureau de Gou­
Iimine. Les AH Oussa du douar Doum sont pres­
'lue ,tous vendeurs d 'herbes, de fleurs, de poules
et d œufs ; un très petit nombre travaillent aux
('hantiers ;

:>.0 Le douar El-Askar, 160 baraques environ.
Les habitants sont, l'Il majorité, des Arabes em­
ployés aux chantiers. Un certain nombre tra­
vaillent à l'usine de crin végétal de l'Aviation,
Quelques-uns sont d'anciens soldats, d'où le nom
du quartier ;

3° Toute une série de quartiers dont les habi­
tants sont, en très gl'Osse partie, employés
comme manœuvres dans des entreprises parti­
culières. Ce sont :

le douar Chaouf groupant une soixantaine
de baraques ct une cinquantaine de
noualas, habitées par des Rehamna ;

le douar Khcha groupant une centaine de
baraques;

Vue sur te (( Doullr Espagnol Il

le douar EI-Akhsass comprenant une cin­
quantaine de baraques ;

le douar des Id-Brahim, une cinquantaine
de baraques ;..

le douar des AH-Ali et Aït-ba-Amrane, une
cinquantaine de baraques.

. C'est tout au plus si dans ces quartiers. d'ou­
vrH~I's-nianœuvres on trouve 1 ou 2 chaouchs
(douar Chaouf), ; cordonnier (Mt-Ali) et que~­
(l.ues serviteurs particuliers ou des services mUllI­
l'Ipaux. On compte aussi quelques porteurs au
marché et quelques mendiants ;

_ 4° Le douar des Aït-Ahmed groupe enviroQ
1JO baraques dont les habitants sont occupés à
des travaux divers : un certain nombre distri­
::~e.nt de l'eau aux Touarga (1), d'autres sont jar-
~Iliers, quelques-uns sont porteurs ou men­

diants .,

;)" Enfin le douar espagnol ,ainsi nommé
parce qu'à l'ancien emplacement du douar Doum
les habitants actuels de ce quartier étaient voi­
SillS de familles espagnoles) groupe, dans 150

baraques, une population diverse qui s'adonne
à différents travaux : il y a quelques chaouchs,
quelques peintres, quelques travailleurs occupés
aux chantiers, quelques jardiniers, elc. ;
, .6° Il esl à noter, que ces divers quartiers,

s ahgnant au long d une rue qui les domine
sont bordés sur toute la longueur de la rue pa;'
les boutiques des différents commerçants . on
n'en trouve pour ainsi dire pas à l'intérieu; des
quartiers. Ces boutiques sont, en très grosse
majorité, occupées par des Berbères (2);

(,) Actuellement Il. sont au nombre de huil.
(.) Le. épicier. en particulier 86mblent .'installer dan. le Il

occupé au douar Doum par leur propre t,.lbu. qllat . L't
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in En CP qui concerne enfin les femmes,
on constate que :

a) Celles des Aïl-Oussa sont, en majeure
part.ie, occupées à faire des nattes de jonc ;

b) Les « femmes saboun », qui se louent à
la journée pour faire la lessive chez des Euro­
péens, sont assez nombreuses dans l'e~semble
du douar Doum, bien quI' le lavage du hnge, tel
que nou!'! l'entendons, soil étranger à beaucoup
et les empêche de trouver là quelques g~ins: La
proportion des femmes saboun est partIcuhère­
mrnt forte, semble-t-il, ail douar espagnol. Elle
paralt très faible, par contre, chez les Aït-Ahmed
l't chez les Ait-Oussa ;
. c) Enfin, si l'on fait abstraction des fe:mme~

·~qui, un peu partout, confeclionnent. des chwan
ou de celles qui s'improvisent guéflsseuses, on
constate, au douar espagnol, la présence de
quelques couturières qui exécutent de menus tra­
vaux; if en est qui possèdent, dit-on, une ma­
chine à coudre.

On voit donc, en définitive, que :
1 0 La majeure partie des hommes, Arabes

ct Berbères, travaillent comme manœuvres aux
chantiers. C'est ce qui explique actuellement la
forte proportion de chômeurs que nous avons
constatée;

2 0 L'ensemble du commerce est tenu par des
Berbères. La vente des œufs, poules, herbes, etc.,
à la ville est, pour ainsi. dire, la spécialité des
Aït-Oussa (lui répugnpnt au travail salarié ;

3° Peu de femmes, en définitive, travaillent
ct les gains qu'elles apportent au foyer sont assez
maigres.

n. - DIFf'ÉnENTS GAINS JOURNALIERS.

Nons distinguerons ;
les gains des ouvrier~, employés, do­

mestiques, etc. ;
les gains des commerçants.

1
0 Les premiers sont les suivants

a) Les· plus favorisés sont, évidemment, les
chaouchs et employés d'administration. Un em­
ployé au cadastre, dont le travail consiste à porter
les instruments du géomètre, gagne actuellement
1:>. francs par jour, c'est-à-dire 72 francs par
semaine. Mais c'est là, nous .l'avons vu, une
infime minorité et encore les salaires ont-ils été
considérablement diminués. L'employé en ques­
tion gagnait, il y a deux ans, 18 francs par jour
au lieu de 12 francs ;

b) Le salaire dl's ouvrie.rs qualifiés varie
cn "'C i et 12 francs par journée de travail. Nous
avons vu des maçons gagner 7 francs, des pein­
tres IO francs, des menuisiers 10 ou 12 franC8.
Mais pour beaucoup d'entre eux la semaine ne
f'omporle guère actuellement que trois ou quatre
.journées de travail, quelque~ois même de~x

journées, ce qui donne un salaIre hebdomadaIre
variant entre 20 et 35 francs ;

c) Pour les manŒuvres des chantiers, la
paye ne dépasse pas 3 francs dans les entreprises

privél's 1'1 val'i;~ cnlre :3 ft·, ~)o et ~) francs aux
l'nll't'prisl's municipales, soit d('s salaires hebdo­
madaires de 1K à 2;) francs. Encore sont-cc là,
pour l'('nsemble des habitants du douar, des
places lucratives ct beaucoup l'Ilvient les « ait
lIala ou nouss » (1);

dl Les petils métiers sont, en crfet, d'un rap­
port très instable. Les jardiniers employés par
des E'uropéens travailll'nt trois ou quatre jours
par semaine sur la base de 4 ou ;) francs par
jour ; les domestiques de la ville nouvelle qui
habilent le douar et rentrent chaque soir gagnent,
hommes ou femmes, ~) francs par jour sans nour·
riture ou :{ francs pal' d('mi-journée, soit de :'.0

Ù :~ -) francs par !'!emaine. Ùn garçon porteür ail
marehé gagne de :{ à 4 francs par jour; un petil
mendiant réalise quelquefois des gains de 2 à 3
francs par jour. Quant aux loueurs de bicyclettes,
ils ne réussissent guère (en louant à 0 fI'. 50 de
l'heure, ou à 1 fI'. 50 par jour, de vieux vélos
qu'ils ont achetés de 40 à 60 francs) qu'à attein­
dre· 2 à 3 francs par jour.

2
0 Les gains de ceux qui sc consacrent au

commerce ne sont pas, en général, plus élevés ;
a) En ce qui concerne les Aït-Oussa, la vente

de leurs œufs, de leurs poules, de leurs herbes
('1 de leurs fleurs, ne leur rapporte guère qu'un
gain moyen de ~>. à 3 francs par jour de travail.
C'('st peu si l'on pense au mal qu'ils se do~nent,

Beaucoup d'Ait-Oussa vont, en effet, assez loin
pour acheter les produits qu'ils vendront ensuite.
Si l'on prend l'exemple de ceux qui vont dans
ks souks des environs acheter des œufs ct des
poules, on constate :

1. Qu'ils achètent par exemple 5 poules et
150 œufs pour 40 francs (les poules à 3 fI'. 7f)
pièce, les œufs à 1 fI'. 7~) la douzaine);

2. Qu 'lIs paient 4 francs de car (aller et
. retour) pour Aïn-el-Aouda par exemple;

. 3. Qu'ils paient une moyenne de 1 franc de
droits (ils nous ont montré des cartes exigeant
1,5 francs à Ain-el-Aouda et 60 francs à Rabat);

4. Qu'ils revendent cnsuite les poules 5
francs et la douzaine d'œufs de 2 francs à 2 fI'. 25,

réalisant ainsi UJI gain brut de 9 francs et, en
. réalité, un gain net de 4' francs. Encore cette

opération ('si-clIc considérée comme lucrative,
car beaucoup d'entre eux 'Il 'ont pas suffisamment
d'argent pour .se permettre une mise de fonds
de 40 francs et ils se bornent alors à des ventes
leur rapportant moins encore. Nous avons fait
récemment l'inv('ntaire de ce que vendait Hne .
femme~ des Khcha. Elle apportait ; ,
.7 paquets de légumineuses (krinblls) à 1 sou. 7 sous
1 paquet de gousit el hayya (2) à 2 sous.. :~

27 paquets de zartor (3) à 1 sou ,............. 27
8 paquets de timijja et mersida (4) à 1 sou .. 8
1 paquet de merriwt(ilzi) (4) à 1 SOu...... 1

15 kilos d'escargots à 10 sous tes 3 kilos ... " .. 50

(1) C'ost-à-l1ire ceux ,!uf gagnent 3 Cr. 50 1"\1' jOllr " les gi'll.• il
:l Cr. 50 "

(2) Gent.llll''c,
(3) Thym, •
(4) Plantes dont no... ne connais"Ons pas le nom Cmnçals.

~ ;.:..",,.
'';c!"
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Celle velite (jp (, fr. j:' devait ètrc partagée
aVt'e lin vi('illarrl qui avait ramassé ces herbes
;typc <'Ile, La part de chacun se réduisait donc
il '! rr, ,-)(1 environ ('1 encore ccttc femme
d!'\ ai I-ellp \ ivrc dpllx jours SUl' cc gain car elle
/1(' \11 H'Jl<ll'e ses produils qu'un jour sur deux,
1('8 jOli l'liées illiercalaires élant occupées par la
('I/(';II('lIe (IPs hprhes el le ramassage des escar­
gols :

1) 1 L('s hOllclwrs, CIIX aUl-'si, Il'ont pas une
mise (IP fonds 11'111' permettant d'acheter des bPfes
elll ipl'<'s ('\ (fp (ps r1éhiter. Certains n 'ont même
pas (Jp qlloi adH'ler à l'abatLoir un morceau 8uf­
lil-'<lmnH'IlL important pour leur faire obtl'nir un
l'ri \ <le gros, cl ils achèll'nt 4 ou :, kilos de
\ialld!' fi des débitants dl' la médina. Celte viande
li Il ï Is onl payée :~ fl'anes ou 3 fI', ;>0 le kilo, ils

la rapportent au dOllal' sllr leur dos 1'1. la reven­
dent :1 fr. ;-)() 011 " frallcs. Bénéliee brut par jour:
:~ fr, ,'10, E,)('(}I'(' sonl-ils ohligéR parloiR de sall'l'
l'I dl' fail'e sé<'lwl' pOUl' 11'111' lisage 11I'l'solllll'l les
lHOr('ea Il x qll' iIs Il'onl pas pli vend rI' ;

l') (luant nllx épieiel's, les Illodalilés de leurs
g'aills varienl sllivalll If Il 'ils sont élablis h 1<'111'
('ompte ou '1u'i1s sont commandités.
. Lps pr('lllil'rs ('ons/ituent la majorité. L'ap­
provisiolln('ml'nt (Ii' lellr houtique, qui comprend
I<'s choses les plus disparates, nécessite ulle mise
de fonds qui varie enll'<' 100 fJ'ancs <'t "'00 francs,
(;('J'lains folll leurs achals au douar pour com­
plétel' h'u!'s stocks pt les eamions dc cieux gros­
sistes de la médilla leur apportent cc qui leur
mallquC ; d'alltrl's vont eux-mêmes chercher à
la médina I<'s marchandises (lU 'il leur faut <'1 ks

Une tente misérable

rappOl'll'l1l sur leur tètp ou sur un âne. J)éduction
faile du 10)('1' <'t dl's impMs, la venle de ces ~ar­
dtnndises Ill' leur vaut guère qu'un hénéfice Jour­
lIalic)' dl' 1 fI'. ;)(l à :~ francs.

. Ceux qui Ollt été Hablis par un com.mandi­
la/l'e réalisenl ft peu près les mêml's gams (1).
1.(' fonds de commerce est la proprïét.é du c~~­
1ll,lIHlilair'l' cl celui-d, en relour, pNÇOlt la mOItIé
dps bplIPfices. EII général, le loyer est payé par
le hailleur <II' fonds <'t les impôts l'estent à la
('!large du gérant. C'est ce dernier qui s'occupe
dl's a('hals, tient la boutique, fait. II' commerce
1'1 la comptabilité. '

. NalurPllement, CI' régime a permis à 1'1'1'­

l:lI11S de réalisel', SUl' li ne petite échelle, d~ ffl~e­
1I\('lIx placeml'nls. Les Irois ou quatre épICerIeS

(l) 1..:. situation ()j'~ épicipJ's étahlh; au douar Doum t"st. comme
O,~ Il' \ oit ~ ""IS rapport 'l'OC celle de. éplcie.'. étudié. par M, Marquez,
(l . Rul/e/Ill ....onomiqup dllMaror, jul\let '935).

les plus imporlantl's. qui alll'igJH'nt des mises
de fonds dl' :Loon ct :tooo francs, sont org-ani­
SPI'S pal' commandite. L'une d'elle!', pal' exemple,
qui a npcessilé une mise de Concis de 1.000 franc!'>
r'l~ali!\e aclll<'llp!lwnf, déduction faite des impôts
(ilIIe quarantaine de fraJl<'s par an) ct des rede­
vallces dlles ail pl'Op!"Îétail'c du terrain (18 francs
pal' mois), un I.>énéfice mensuel de jO à 80 franc!\.
La moitié appartient au gérant, qui vit ainsi
av('c 3;) à 40 francs pal' mois ; l'autre moitié
r('vknt ail commanditairc. Le placement de ses
1.000 francs lui rapporte ainsi de 4:w à 480 francs
pal' an, c'est-à-dire du 4;'"1 %environ. Les années
précédentes, les affaires étant ml'iIleUl'es, le pla­
('eml'nt était enCOri' infini:ment plus fructueux.

JI rL'ssort donc de cel ('xamen des différents
gains réalisés au douar Doum que :

1
0 Une grande misère y règne. Les salaires

des ouvriel'!' et ll's bénéfices des commerçants
('Il font foi
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2° Encore ne parlons-nous que des gens qui
travaillent, et qui constituent par rapport aux
chÔmeurs, partiels ou entiers, une minorité d'un
tiers, comme nous l'avons vu.

e. - L'EMPLOI DE CES GAINS.

L'emploi de ces gains reste maintenant à
l"Hminer.

1 ° Dépenses d' habitation.
Le terrain sur lequel est situé le douar Doum

appartient en enti~r à S. Exc. le pacha de ~abat.

Celui-ci perçoit mensuell~ment une ar~~ya ou
redevance acquittée pour 1 usage du terram. Elle
est de 18 francs par mois pour une boutique;

9 francs par JDois pour une baraque d 'habi-
tation (1); .

5 francs par mois pour une nouala ;
5 francs par mois pour une tente.
Le pacha, d'ailleurs, ne se montre pas inhu­

main dans la perception de ces taxes qui lui
rapportent, du reste, des mensualités imposantes.
Il accorde des tlxemptions :

aux gens qu'il em ploie ;
aux sans-travail ;
aux infirmes et aux vieillards ;
aux veuves chargées de famille
aux chorfas.

Quant au prix des constructions, il varie
actuellement :

entre 80 et 200 francs pour une baraque ;
enlre :~o et 20of;ranc!\ pour une tente ;
entre 35 et 45 francspouru,ne nouala (2)
Ceu~ qui sont propriétaires de leur habita-

lion ont donc eu A la faire construire et à l 'en­
l.retenir; en outre, ils paient mensuellement
l'ardiya due au pacha,. Toutes les noualas et tou­
les les tentes sont soumises à ce régime. Mais une
grande' parUe dès baraques, par contre, ont été
construites par des indigènei\ désireux de trouver
dans leur location une occasion de faire fructifier
leurs économies. Ils portent alors le loyer à 20

francs par mois :
9 francs qu'ils reversent au pacha pour

l'ardiya ; .
10 à 1 1 francs qui constituent les intérêts

de l'argent qu'ils o:ot immobilisé dans
la construction de la baraque.

On s'aperçoit alors que cette faible mise de
fonds (150 ,francs en {Doyenne) leur rapporte 10

à II francs par mois, soit 120 francs par an,
c'est·A-dire 90 %' Déduction faite des. loyers im­
payés et de l'entretien de la baraque, I~ reste une
jolie marge de bénéfices que ne dédaignent pas
quelques chaouchs, mok.hazenis ou soldats (3).

Il est naturel, par contre, que dans ces con­
ditions, beaucoup de petits commerçan~s préfè­
rent coucher dans un réduit exigu ménagé à l'ar­
rière de leur' boutique, dans lequel ils pénètrent

. (.) Cette redevaDce qui était de 20 franca pour lfIIe boutlqlle pt
de '0 fraDeI pour une baraque d'IlabttaUon a .ubl A partir de Juil.
let 193ft la réducUoD du dlxibme Pl'fiUe pal' les décrets·lol. Laval.

(Il) NoUS avom préc1s6 le défall de ces prix dam la communication
talte au COJIg1'h de TIemcen (cf. 1IlPl'&). ,

(3) Aduellement d'ailleura cee placements sont plua. alt\atolrea.

par un trou de 0 m. 75 à 1 mètre de hauteur.
Certains même s'étendent derrière leur cOJDptoir,
sur le sol de terre battue.

2° Dépenses d'alimentation.

Il convient de considérer à ce aujet
les modalités de l'approvisionnement et

le prix des denrées ;
la ration journalière d'une famille-type,

relativement à la quantité consom·
mée et au prix.

a) Un certain nombre de travailleurs font
le marché à Rabat avant de rentrer au douar,
leur journée finie. Mais il semble que la majo­
rité des habitants s'approvisionnent sur place,
ce qui leur permet de faire des achats en quan­
tités minimes.

Le pain. - Og.~ le procure de deux ma­
nières :

Tan'tÔt on achète des khobz d'un demi-kilo
environ chez un épicier (elles valent 0 fr. 60) ou
même un pain français (lmumir) (0 fr. 75 le
demi-kilo) ;

Tantôt o.n se procure quelques litres d~ blé
tsur la base, cet hiver, de 80 francs le qumtal
environ) et on les fait moudre. La mouture peut
être faite par les femmes à l'aide d'un petit mou­
lin à bras composé de deux pierres-meules super­
posées : elle est, le plus souvent, effectuée à un
moulin mt1 pal' un moteur à explosion. La mou·
turc se paie alors 1 sou· par litre.

~e moulin appartient au pacha, propriétaire
du terrain. Il le loue 250 francs par mois à un
entrepreneur. La mouture journalière est de 4
à [) quintaux, et rapporte ainsi environ 25 francs
par jour. Déduction faité du loyer (250 fr. : 30
= 8 fr. environ par jour), du salaire de l'ou­
vrier (i) Cr.) et de celui de l'apprenti, de la con·
sommation d'essence et de l'amortiss~ent du
moteur, l'affaire doit rapporter à l'entrepreneur
8 à :1;0 francs par jour. Il aurait ailleurs, dit-on,
d'autres moulins semblables.

Quant à la cuisson du pain, elle s'effectue
dans un four situé à côté du moulin et qui appar­
tient aussi au pacha. Il le loue 350 francs par
mois à un fournier qui possède ailleurs un autre
four. La cuisson de chaque pain est payée
o fr. 1 i) ; certaines personnes, qui ont suffisam­
ment d'argent liquide, 's'abonnent à 10 francs
par mois. Le profit de l'entrepreneur s'établit
comme suit:

1 ° Le four débite journellement 500 pains
environ, soit 0 fr. 15 X 500 = 75 francs. Si l'on
tient compte des abonnements qui avanta~nt

le client) et des impayés, ,la recette journalière
ne semble pas.dépasser 60 francs ;

2° Dépenses de JDain-d'œuvre (5 }rancs par
jour environ)' : .

, 3 apprentis à 0 fr. 75 ;
1 ouvrier à 1 fr. 50 ou 2 francs ;

3° Dépenses de chàu(l'age : 5 francs environ.
Le combustible employé est un mélange de bois
et de.doum ;

..., ,

" .~'.
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1,° Loyer joul'llalier : 3ClO : :~o = environ
1). t'rau cs,
soit un bénéfice brul de Jj à 40 francs par jour,
duquel il faut déduire les dépenses d'entretien
el le monlant des impôts. Ce bénéfice paraît
COllsidérable el hors de proportion avec celui
(JIll' réalise le meunier.

Les autres denrées alimeIltairCR sont ache-

le sucre, sur la base cie {I fl'. 2;, les
~! kilos ;

la viancle, sur la base de 3 fI'. 50 à
{I fra~lcs le kilo;

le thé, le plus souvent de mauvaise
qualité, sc vend à des prix. varia,
bles ;

le petit lait (ou [ben) est apporté tous
les matins par des paysans ct pal'­
fois entreposé ùans ùes épiceries ;
il vaut 0 fi·. :!;', le litre environ.

L\t1imentatioIl en eau est assurée par ciIlq
puits pour tout le douar. Encore l'un d'eux
est-il, depuis plusieurs mois, inutilisable. Les
pallvrl's consomment celte eau, qui est rare et
hourbeuse, Ceux qui ont quelque argent achè­
lent kur pau à des âniers qui l'apportent d'une

Tenle el lIIobilier d'une ramille AH Üussa. Avant de partir pour la 1II0iSSOIl,

['occupant a rassemblé cl plié ses hardes,

S~ltll'('e voisine (1) et la vendent environ 1 cen­
~ Il!l(~ ct demi le litre, réalisant ainsi un gain de
,) a l, francs par joul'llée de travail, gain dont il
falll d(>duire l'entretien-de l'âne. Certaines fem­
Il}ps vont cherchl'J' l 'cau chez les Européens du
l[uartier (h- l'A vialioll. Mais le plus grand nom­
hl'~, ~elllhl('-I-il, C!'il eondamné à boire l'eau des
PUlls.

Z .. ~nHll le bois de chauffage est apporté des
Jaer a dos de chameau. Il se vend sous forme

de. branches qu'on débite ensuite en petits fagots
~llluscules. La charge du chameau vaut de 3
Cl 6 francs et le petit fagot de brindilles a fI'. 25.
. b) Si l'on examine maintenant la ration
,loUl'naIière li 'une famille,type composée, par-'---(,) Celle source est. située l'l'esque en bordure de l'oued.

l'x.l'mple, d'un homme, d'une femme et de un
ou deux enfants, on trouve, en moyenne :

o fI'. 2:> à 0 fI'. 30 de lben (1 litre ou IL!);
1 franc de thé ct de sucre (tao gl'. de thé

environ, :~~IO gr. dp sucre);
Il fI'. :!~l d'huile (8 à JO eentil. au plus);
r franc à 1 fI'. 20 de pajn (1 kilo);
o Cr. 2~) de beurre (~)O gr.);
J fI'. iJ à 2 francs de viande par semaine

(1/2 kilo) pour ceux qui ont de l'ar­
gent, soit a fI'. 30 par jour.

Le total journalier de ces dépenses atteint
déjà :! Cr. 9~), ct encore ne cOIllptolls-nous pas
1(' couscous, les volailles, les condiments, etc., .
qui troUVPIlt bien rarement place dans l'alimell"
tation de la majorité des travailleurs du douar
Doum. Ces rations journalières sont d'ailleurs
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TOTAL...... 28 70.

Ce n'est. pas tout, car il doit, une fois par
an, faire vérifier sa balance par le. se~vice des
poids et m~sures. Cotit: 6 fI'. ~1}. Pai~8 même,

;JI'

mcs, de s'acheter, à leur retour, les vêtements
necessaires.

c) Dépenses d'ordre social. - Elles se bor­
/Il'ut a (llwl(lUes bijoux grossiers (cuivre, corne,
alumilllum, verroterie) pour les femmes, quel­
(tues fruils lors des trois grandes fêtes, des tàri­
Jas "alaut de 0 fr. 2;) à 0 1'1'. 50 pour les enfants
a l'occasion de l'Achoura. A l'Aïd-el-Kebir, on
s.H'I'ilic. qui un mouton, qui une chèvre. Depuis
un an, beaucoup se contentent de chèvres parce
(1 ue le prix d'un agneau dépasse leurs ressour­
ces. Les chèvres se vendent de 30 à 35 francs.
Ll'lle année même, beaucoup de familles· ont été
lIlcapaules de faire le sacrifice habituel, faute.
d'argent. '

La dépense la plus élevée prsvient de l'en­
tretien, dans chaque quartier, d'un msid où
enseigne un talcb. Chaque foyer a contribué,
pour une quote-part- variant entre 1 fI'. 50 et
10 francs, pour la construction de la baraque
destinée à devenir le msid. Quant au taleb, il
perçoit un salaire mensuel variant entre 40 et
45 francs par mois et chaque foyer lui fournit
à tour de rôle sa subsistance quotidienne. La
quote-part fournie pour le paiement du taleb
est, en général, de 1 fI'. 50 par mois : de rares
personnes aisées donnent 10 francs. En plus, le
taleb perçoit lors des fêles quelques maigres
offrandes. Enfin, il arrive que des personnages
religieux viennent des diverses contrées d'où
sont originaires les gens du douar et recueillent
quelques dons. Nous nous réservons de donner
ultérieurement des renseignements sur la vie de
ces chorla et sur celle des tolba.

d) Dépenses ad,ninistratives. -.:.. Elles sont
particulièrement lourdes pour ces miséreux.
l.!u·on en jugé par quelqües exemples :

Un vieillard des Aït-Oussa qui vit de la vente
d 'herbes et de légumes est imposé comme suit.
l'II 193;) :

Impôt sur un âne : FR.
a) Principal de l!mpôt .... ~ 00
b) Centimes additionnels .. 0 ~o

Prestations (~O 11'. princip. de
l'hupÔI+~ fI', de cent. add.) ~~ 00

Frais de quiltance 0 74

TO!AL ~4 94
Les prestations, notamment, sont dispropor­

tionnées avec les revenus des gens.
Les commerçants, dont nous avons vu l'exi­

gu'ilé dp!! ga1ns, doivent verser une somme très
importante. Ainsi un épicier dont la boutique
II(' renferme pas plus de 100 francs de marchan­
dises et ne dépasse pas un chiffre d'affaires jour­
nalier d'une douzaine de francs, acquitte les
impôts suh~ants :

susceptibles de modifications très importantes,
chacun dépensant, pour sa nourriture, en pro­
portion de ses gains de la journée.

De plus, quand on considère les quantités
consommées, on est loin des rations-types don­
nées par MM. Hoffherr et Moris dans Revenus et
niveaux de vie indigènes au Maroc (1). L'ensem·
bIc de la population du douar Doum est donc
sous-alimenté. Enfin la masse des chômeurs,
partiels ou entiers, est même incapable de se
procurer cette alimentation : nous avons vu un
Jardinier chômeur qui ne travaille plus mainte­
nant qu'un jour ou deux au plus par semaine
(à raison de 7 à 8 francs par journée de travail),
entr~tenir avec ce salaire une famille composée
de sa femme et de trois enfants en bas âge. La
nourriture ordinaire se borne pour eux à du
pain et de l'huile, avec, de temps à autre, le
régal d'un couscous; la viande est, pour ainsi
di~e, inconnue d'eux.

30 Dépenses diverses

a) Dépenses accessoires· au logement.
L'éclairage est réalisé par des bougies ou par de
rudimentaires lampes à carbure (karboun). La
bougie, qui dure une soirée, se vend 2 sous et
la provision journalière de carbure vaut le
même prix. Le chauffage est pratique,nent inexis­
tanl. {Juant au mobilier,· il se borne, dans la
plupart des habitations, à quelques chiffons, un
('offre ct une natte de jonc valant 20 à 2;) francs
et qu'ou fait servir indéfiniment. Ce sont les
femmes des Aït-Oussa qui les confectionnent en
une douzaine de journées de travail. Un ham­
mam, qui est la propriété du pacha, existe au
douar et le bain y cotite 1 franc pOOl' les hom­
mes et 0 fI'. 75 pour les femmes. Il semble d'ail­
leurs que les clients y sOIent peu nombrellx, 5
à fi par jour au maximum. On re,narque, en
efTet, près de certaines habitations, de curieux
petits hammams particuliers où un individu peut
tenir en se recroquevillant de son mieux. Le
hammam commun est loué par le pacha à son
jardiuirr pour üo francs par an. Le chauffeur
gagne 2 francs par jour et l'entrepreneur peut
sc faire des gains de 3 francs environ.

ù) Dépenses d'habillement. - Elles sont,
par la force des choses, réduites au strict mini·
mUin. Les enfants sont presque nus, hommes et
femmes !Ion! en hailloJls ; de vieilles espadrilles
"llma!lséf'!I dans les poubelles çmt remplacé les
hl'lhoue!H's. Beaucoup de gens vont pieds .nus.
La plupart des vêtements sont achetés à Joutiya
(marché aux puces) : ce sont souvent de vieux
vêlements européens qui se vendent ëxtrême­
ment bas: un veston vaut,par exemple, 3 fI'. Go.
Fréquemment, ils proviennent de dons. Enfin,
nous avons dit qu'un. certain nombre d'hommes
allaient, à l'époque de la moisson, louer leurs
services dans les environs : le salaire de 2 à 3
francs par jour qu'ils y reçoivent, leur·permet

'souvent, surtout s'ils sont nourris dans les fer-

(1) Re........, el niveallz ,le vie indiglnn ail M"'OC, p.or RN,,'
Ilolftlerr ..t ROTer Morts. a.vec la collaboration de Chrl8llan' f'unt'l,.
nrentano,. 011 vier Marin, Ilenrl Mazayer, eapltalne Lecomte et Jean
Dreseh, Sirey, éditeur, 1936.

Palenle, taxe fixe , .
Taxe proporlionnelle· ..•.......

(val. loc. J~O fr.) .
Timbre .
Prestalions .

FR.
500
J ~o

o 50
2~ 00

. '" ,.:
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iI,arriH' des inciuenls <101lt le moins qu'ou puisse
d Il'e ('sl (lU 'ils sont curieux : lei est le cas de ce
pelit épil'ier à qui un ami élcclâcicu avait ius­
lalU· 1111 minuscule apparcil de T.S.F, des plus
prilllilifs, dOlll le prix lui revenait il I~) frallcs,
1:1 qui s'l'si vu imposl' par les gendarmcs à C):~

1l'a III'>; !

C, - CO:\CLUSlO.\S,

En récapilulalll ainsi revenus ct dépcnses,
011 ahoulil aux co ne/usions suivantes :

1" Les salaires ct gains di vers sout extrême­
IllPIlI has et III' perml'\L(,lll pas à une famille de
suhsisler de façon ;1 peu près lIormale. Si l'on
flJ'('lld pour exemple IJlll' famille favol'isée dans
lï~ljuell.(' le mari est ouvrier qualifié ou employé
Il :ldrnlllislralion, Il' gain peul suffire (une di­
Zilll\(' dl' francs) mais e'('st là l'infime minorité.
Si l'on considère un mallŒuvre, il est difficile
qu'il puisse vivre sans faire travailler, soit sa
l'l'Ill Ille, soil son ('lIfant, sail Ips d('II.\., et encorc

l'cusembk des gaills Ile uépas!le pas pour eux
Irois six francs par jour, en admettant mème
qu'ils travaillent constamment. On peut dire, Cil

(h~linitive, si l'on liclIl compte des nomhreux
l'IlIîmeul's, que la populatioll du douar Duulll
vil ('11 1Il0YI'II11e SUI' une base qui Ile dèpassl' pas
:~ l'rallcs par jour el par famille;

:1" Or les dépenses aux(luelles l'CS gens 0111

Ü fain' face son! relatiV('ment importantes, Même
ell st' sous-alimentaut, uue famille dépense déjil
('l'III' SO 111 1111' pOUl' sa lIollrriture seule, par suHe
de la cherIt> tle la vie au douaI' Doum ; à titrc
d'exemple, le hlé S') vendait cet hiver, comme
IIOIIS "avons signalé, t'o l'mues le quintal, alors
'Ill 'il III' dépassait pas l'Il ville 60 ou 6;) frane's.
Les houclll'l's viVl'n! de la difféI'('uee eu!re le prix
d'achal de la Yiallde (2 fI'. ~)(), :~ francs, :~ fI', ~)O)

à la IlH'dina et le prix de l'eycute au dOllar
U l'l'alleS, :~ fr. :-Jo, 4 francs). Et il en est de même
pour Je l'l'sie. Le prix des loyers cst excl'ssif el
pel'nH'1 11111' spéculatioll qui rew\t les forml's Il's

Elalaue de petits Iagots dans la rue (Olllmerçallte.
.lu fond l:s boutiques. Chaque petit fagot est vendu 0 Ir. :!:J,

Jll 1Il-i Oppl'cssi ves. En Iiu Il' lise, procédant admi­
IIISlm\lVelllen\ cl salis ellvisager les cas d'espèce,
SCJ~lhle Il 'admet,!rc aucunc exe;mption : aussi le
~.lalCllleIll dt's impots pèse-t-il lourdement sur les
l'paules de ces malheureux .,

3" Il est fatal que ce déséquilibre entraine
de graves eOllséqucnces ;
. .(1) La grande majorité est non seulemel~t
[orcee, faule d'argent, d'acheter les marchandI­
Ses au prix forl, mais encore de solliciter des
\'J'édils. Les boutiquiers, pauvres eux aussi, ac­
('ol'dent jusqu'à I~) à :w francs de crédit, mais
pas davalltage, sous peille de ruiner leur modeste
t).lIllllel'cc. Les fcm,nes venden! alors leurs
I(JOUX et ks hommes leurs hardes, ou les met-

I{,III ( l '" d" 1 '.Jo' ' :0. gage, ,et USUI'ler l'1s<.Jue III ervenIl .
I~II gl'lH'ral, Il ailleul's, la misère est telle que
, USlIl'C même Il 'Ci'l\ plus possible, et force l'sI
:lIors de vÎvre uniquement sur le gain d'une
Joul'née de travail qu'on fait de lemps à autre ;
1. h) Il en résulte alors une misère dégradante:
~ proslitlllion permet à certaines femmes de

l'ealisel' qUl'lques gains, les enfants sont sales el
eouVI'I'I~ de vermine, l'état physiologique de la
I~OPlJlallOn es! défectueux et le serait encore plus
SI le ciel était moins clément ;

l') Celte ;misère est d'aulant plus sensible

que beaucoup de ces malhcul'I'ux out profité ù
une l'I'l'taine époque dc salaires l'Clativcmeul éle­
vés. Ll'ux qui sout allés travailler en France ont
comll'né k souvenir des secours de chômage
<.Ju 'on y dislribuait ; ici même, ils voient les
t.uropéens secourus par l'administration ou par
des œuvres particulières. Eux, par contre, du
[ait même qu'ils sont étrangers à la ville, ne son!
pas admis à bénéficier des secours que distribue
aux indigènes de Rabal la caisse de prévoyance
musulmane. De (IUelque côté qu'ils se tournent,
Ioule aide leur semble refusée ;

cl) Ceux (lui ont gardé quelques attaclH's
avec 11'111' pa)s d'origine songent à y rctoUl'ller,
1'\ IlI'aucoup sonl déjà partis, D'ailleurs, les alTi­
V('('S dl' IIOU\'{'aux émigrants au douar Doum out
ecssl- Jl,'eslJue complètement. En ellet, le nomln'('
des habitants des hidonvilles de n,abat lI) est
manifes!e,uent hors de proportion avec les pos­
sibilités de travail que leur offre maintenant la
ville. Mais la difficulté pour ceux qui partent
de 1roll ver dcs moyens d'existence est encore plu~
grandp dans les n"gions brûlées du Sud dont la
pluparl SOllt origillaires. Cette difficulté s'ag­
graVt' encore par suile :

. (1) r r.~l';'b hahif.<lul.., dan... It'" dplu douars SUI' un tntal d4' ;·HJ. ',,',

inl1lgèn<':s nm,!iiuhnans (rt't.·eJl~})U'nt de JII36). 1.
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a) De l'impossibilité où ils sont le plus sou­
vent de réunir le prix de leur voyage pour ren­
trer (une quarantaine de francs, par personne
pour aller jusqu'à Goulimine);

b) Du dénuement où ils se trouvent à leur
arrivée là-bas. Quelques anciens émigrés ont en
effet, pendant leur longue absence, été dépossé­
dés de leur terre et n'ont plus aucun bien dans
leur pays. Ils sont véritablement des déracinés:
ils n'ont plus de terres irriguées et surtout plus
de troupeaux ;

4° La situation de ,ces milliers de personne,s
serait encor~ infiniment plus tragique si l'en-

RABAT-SALÉ

tr'aide n'était pas à J'intérieur du douar aussi
étroite ct aussi constante. Un fatalisme décou­
ragé s'empare de ces gens: ils savent bien qu'on
ne peut rien contre eux, que s'ils sont incapables
de payer leur loyer ou leurs dettes, aucune pour­
!'mite n'est possible, aucune éviction efficace. Il
est surprenant, malgré cela, de constater que
l'ordre n'est point troublé, malgré l'absence de
toute police, dans cette grosse agglomération de
plus de 3.000 habitants. Il n'en reste pas moins
que le 'sort misérable de cette nombreuse popu­
lation ne peut laisser indifférente nulle personne
de honne volonté.

BARON, HUOT ct PAYE.




